LETTRE 

Écrite,  par  le  Châtelain  de à M^r» 

V Archevêque  de  Vienne^ 

Monseigneur  , # 


répand  dans  nos  canfons  une  nouvelle  qui 
vivons  fait  un  honneur  infini. 

On  dit  que  , dédaignant  déformais  toutes  les 
pompes  humaines  , & voulant  offrir  le  modèle 
4T0p  rare  de  nos  jours , du  dénuement  abfdlu 
-des  premiers  difciples  de  Jefus-Chrift  , » vous 
renoncez  à votre  fiege,  à la  primatie  des  Gaules, 
■êc  â tous  les  émoluments  qui  y font  attachés  , 
pour  vous  faire  capucin  ; que  vous  bornez  votre 
ambition  à devenir  le  conférencier  en  chef  des 
inifîions  villageoifes  ; que  les  dîmes  & autres  reve- 
nus de  Tarchevéché  vont  être  mis  à Véconomat , 
& que  vous  voulez  les  livrer  à Monfeigneur 
Tarchevêque  de  Sens  , pour  boucher  une  partie 
du  déficit  de  162  millions. 

On  ajoute  que  le  but  fecret  de  votre  lettre 
pafiorale  , du  15  juillet , eft  d’inviter  le  haut  cler- 
gé a donner  , à fon  tour  , le  fublime  exemple 
des  plus  généreux  facrifices  , en  faveur  de  la 
chofe  publique. 

Les  vertus  de  Monfeigneur  , dit-on  , font  le 
garant  que  ce  n’eft  point  par  de  Amples  dif-^ 
cours  , qu’il  veut  payer  la  dette  de  fon  miniflere  : 
fa  paftorale  renferme  donc  des  vues  plus  profondes: 
Il  a voulu  donner  une,  leçon  ingénieufe  au  clergé 


(*)  Procès- 
Verhsl  de 
l’Aiîèinbiée 
de  i7<5j  âc 
1766, 


de  France , qui  difpute  tuefqumement  un  foîbîe 
fecours  dans  les  befoins  urgents  de  la  patrie, 
& qui  fe  retranche  derrière  fes  formes , pour  fe 
difpenfer  d’acquitter  des  contributions  propor- 
tionnées à celles  des  autres  citoyens  : il  a voulu  , 
en  un  mot , effacer  des  annales  de  l’églife , 
la  dénomination  ( importune  pour  les  mîniftres  ) 
de  dan  gratuit  y qui  fupppfe  une  ^xitQ  Uhéralité  ^ 
là  où  des  fujets  fournis  ne  doivent  montrer  qu’une 
abnégation  d’eux- mêmes  & de  leurs  fortunes. 

Voilà  dans  quel  objet  ce  refpeciable  prélat  a 
emprunté  le  langage  touchant  des  premiers  aporw, 
& celui  d’un  apôtre  moderne  (*)  qui  a bien 
plus  d’efprit  & de  reffources  que  fes  prédéceffeurs  : 
voilà  pourquoi  il  a puifé  fes  preuves  dans  la 
dodrine  de  St.  Pierre,  St.  Paul,  St.  Matthieu , 
St.  Marc , &c,  & dans,  la  conduite  glorieufe  des 
martyrs  de  la  religion  chrétienne , au  lieu  de 
citer  Feneîon  , MafTiIlon  , & les  remontrances  de 
la  derniere  afl'emblée  du  clergé  î = Pouvoit-il 
offrir  des  guides  plus  furs  à fes  confrères  ? Pouvoit>il 
mieux  juftifier  fa  propre  croyance  , qu’en  con?- 
fentant  à s’immoler  lui-même  pour  la  faire 
triompher  ? 

C’eft  donc  , encore  une  fois , au  clergé  feul , 
qu’il  a vdidu  s’adrefïer  , en  prêchant  fur  les 
toits  une  falutaire  dodrine  , & en  entourant  de 
miel  les  bords  de  la  coupe  qui  contient  le  remede 
â tous  les  maux  de  la  France. 

S’il  eût  voulu  difcuter  avec  les  profanes  de 
fon  diocèfe , la  grande  affaire  qui  occupe  au- 
jourd’hui tous  les  efpdts,  il  fe  feroitabftenu  de 


leiîr  cîter  les  apôtres  & les  peres  de  Peglife  , parce 
qu’il  n’iguore  pas  que  les  apôtres  ni  les  peres 
de  l’eglife  n’ont  point  aflifté  à XéUclion.  du  roi 
Clovis  , ni  aux  champs  de  Mjrs  & de  May^ 
ni  aux . afTemblëes  nationales,  fous  les  Rois  delà 
troîfieme  race. 

Mais  avec  le  fecoiirs  de  cette  érudition  qui 
lui  eft  familière  , & de  cette  éloquence  qui 
captive  tous  les  cœurs  , il  auroit  puifé  dans  la 
loi  falique , dans  le  recueil  des  ordonnances  du 
Zou^rcy  dans  les*  capifulaires  de  Charlemagne  & 
de  Charles  le  chauve  , dans  les  procês-perbaux  des 
anciens  états  généraux  dans  Boulainvilliers , 
l’abbé  de  Mably  , Philippe  de  Comlnes  , Bodin 
& autres  publiciftes  françois  , la  preuve  irréfiftible 
U que  nos  Rois  tiennent  leur  couronne  de  dieu 
« feul  ; qu’il  n’eft,  pas  plus  permis  de  la  faire 
w dépendre  du  confentement  national  , que  de 
» lui  impofer  toute  autre  forte  de  dépendance 

humaine  u.  Qu’ainfi  les  francs  font , de  plein 
droit  , tributaires  du  roi  de  France  , comme  les 
Juifs  récoient  des  Empereurs  romains*;  que  de 
plus , ils  font  taillables  â miféricorde  , & que 
leur  devoir  ell  d’obéir  aveuglément  à l’infaillible 
volonté  d’un  feul  ; parce  que  la  nation  ne  peut 
avoir  d’autres  & plus  amples  droits  , que  ceux 
qu’il  plaît  au  fouverain  de  lui  départir. 

Pafiant  de  là  aux  traités  & capitulations , faits 
avec. les  provinces  réunies  , il  auroit  démontré  que 
les  Chartes  qui  les  renferment , font  de  vieilles 
chimères,  qui  ne  peuvent  mettre  aucun  obftacle 
à l’exercice  du  pouvoir  abfdlu  des  rois  ; qu’au 
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furplus , l’obéifTahce  des  peuples  ne  fera  pas  mife  , 
pour  le  moment , à de  bien^  rudes  épreuves  , puif- 
que  w les  intentions  de  Sa  Majeftë  ( & de  Tes 
Pi  minières  ) font  oppofëes  à toute  ombre  d*op~ 
ii  pre(fion  , autant  que  là  lumière  Teft  aux  téne- 

bres  w. 

Voilà,  Monfeigneur,  comment  ralfonnent  les 
politiques  de  notre  canton  , pour  donner  à votre 
lettre  paftorale  la  feule  interprétation  dont  elle’ 
leur  paroît  fufceptible. 

Quant  à moi , Monfeigneur  , je  n’entre  prendrai 
point  de  réhauffer  le  mérite  de  votre  réfolution  ; 
elle  eft  au  deflus  de  tous  les  éloges.  Jaloux  d’imiter 
votre  défincérefTement , je  vais  aufîi  prendre  l’habit 
de  capucin  indigne  : je  remettrai , de  bon  cœur  , au 
roi  mon  domaine,  à la  charge  de  nourrir  ma 
femme  & mes  enfants. 

Je  me  proflerne  en  conféquence  devant  la' 
cotfr-pléniere  , les  grands  bailliages  & tous  les  hauts 
faits  de  Monfeigneur  de  Sens.  Heureux  fi  votre 
exemple  & le  mien  font  fuivis  par  les  bons  citoyens; 
parce  qu’alors  il  n’y  aura  plus  matière  à délibérer  , 
ni  fur  la  prétendue  néceflité  de  la  vérification  & 
enrégiftrement  dans  les  cours , ni  fur  le  rétablif- 
fement  de  la  conftitution  françaife  , ni  fur  la  confêr- 
vation  des.  privilèges  de  la  province  , ni  fur  la 
progreflion  des  vingtièmes,  ni  fur  le  timbre  & 
la  Tubvention  territoriale  , ni  fur  les  autres  inven- 
tions fifcales  , auxquelles  le  befoin  urgent  des 
finances  peut  forcer  de  recourir. 

Je  fuis , avec  un  profond  refpeâ  , &:c. 

^ , é Août  178S. 


